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Résumé 

Les fouilles menées au cœur de l’exceptionnelle 
nécropole gauloise de l’hôpital Avicenne de Bobigny 
ont permis la mise au jour, en 2004, d’une tombe 
d’adulte âgé porteur de plusieurs objets insolites. 
Cette sépulture peut être datée du début du IIIe s. 
avant notre ère, soit de La Tène B2. Un objet énigma-
tique, associé à un talon de lance, peut être interprété 
comme la flamme d’une lance. La réalisation d’une 
copie par un forgeron permet d’attester de la capa-
cité de production sonore d’un tel objet.

Abstract 

The burial of a mature adult that included a num-
ber of unusual objects was excavated in 2004 at the 
heart of an important Gallic cemetery in Bobigny. 
The tomb can be dated to the 3rd century BC (La 
Tène B2). An enigmatic object found in association 
with the heel of a spear suggests that it was part of 
a spearhead. A copy of the very same object made 
by a blacksmith confirms that it was used to produce 
a rattling sound.

Mots-clés : nécropole, gaulois, La Tène B2, lance 
sonore, musique, sistre, hache miniature, archéo
logie démonstrative.

Keywords : cemetery, Gallic, rattling-spear, La 
Tène B2, music, sistrum, miniature axe, exper
imental archaeology.
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Depuis 1991, le département de la Seine-Saint-De-
nis conduit en matière d’archéologie une politi-

que efficace. Plus de 45 fouilles ont ainsi été réalisées 
durant les 17 dernières années sur les 39 communes 
que gère le Bureau de l’archéologie. Parmi les fouilles, 
12 ont livré des vestiges attribuables à la Protohistoire 
récente et 5 concernent l’ouest de la commune de 
Bobigny (LE BÉCHENNEC, MARION, METROT 
2000). Ces opérations répétées offriront à terme la pos-
sibilité de mieux comprendre l’organisation chrono-
spatiale de l’occupation humaine du nord de la cuvette 
de Paris au cours de La Tène. On peut espérer qu’el-
les montreront comment ce territoire s’est ouvert avec 
dynamisme aux échanges nord/sud. Une ouverture qui 
préfigure peut-être le rôle central qu’occupera la foire 
du Lendit au Moyen Âge.

Le présent article reprend une tradition de l’ar-
chéologie locale, celle de la présentation d’objets 
remarquables dans leur contexte de découverte. Des 
objets signifiants à la fois pour des problématiques 
archéologiques mais également pour la restitution 
des connaissances au public.

La nécropole de l’hôpital Avicenne de Bobigny

Les fouilles de la nécropole protohistorique de 
l’hôpital Avicenne de Bobigny (Seine-Saint-Denis) ont 
permis la mise au jour de plus de 515 tombes à inhuma-
tion et d’une douzaine d’incinérations (fig. 1). L’équipe 

de fouille associait des agents de l’INRAP et des mem-
bres du Conseil Général de Seine-Saint-Denis.

Il s’agit de la seconde nécropole étudiée sur 
le site de Bobigny (MARION et alii 2006-2007). 
Toutes deux étaient intégrées à un vaste village 
d’artisans gaulois occupé du IIIe au Ier s. avant 
notre ère. Durant les années 170 avant notre ère, 
ces espaces funéraires font place à des structures 
d’habitat suite, probablement, à la mise en place 
d’une nouvelle limite urbaine.

L’analyse du mobilier découvert (et tout particuliè-
rement celle des 406 fibules en bronze ou en fer mises 
au jour) permet de dater l’utilisation de la nécropole 
entre les années 280 et 170 avant notre ère, ce qui cor-
respond environ à cinq générations de 25 ans.

La tombe 195  : une sépulture du début du 
IIIe s. avant notre ère

Au sein de cette exceptionnelle nécropole 
de l’hôpital Avicenne, deux tombes ont livré des 
assemblages d’objets inédits à l’échelle de l’Eu-
rope. Elles renfermaient en effet des panoplies 
hors-norme, sans toutefois contenir des éléments 
en métal précieux qui nous permettraient de les 
assimiler à des «  tombes aristocratiques  ». Elles 
sont peut-être, à ce titre, révélatrices d’une nette 
complexification sociale, par ailleurs déjà mise en 
évidence pour la période (BRUN, RUBY 2008).

Fig. 1 - Bobigny (Seine-Saint-Denis). Plan masse de la nécropole II de l’hôpital Avicenne. © CG93/INRAP., dessin : 
C. Le Forestier (INRAP).
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L’une d’entre elles, la tombe 195, est une inhu-
mation d’homme adulte âgé (fig. 2). Le défunt a été 
déposé couché sur le dos dans le fond de la fosse. 
L’étude du mobilier métallique découvert permet 
d’attester que l’inhumé reposait sur une litière de 
graminées. Les vestiges osseux font actuellement 
l’objet d’une étude archéo-anthropologique menée 
par Cyrille Le Forestier. 

Cette sépulture est bien calée en stratigraphie 
relative. Elle est recoupée par la tombe d’un imma-
ture (tombe 193) et se trouve marginalement per-
turbée au sud par le creusement de la tombe 142. 
Cette dernière a livré une fibule qui, d’après une 
radiographie, semble avoir été fabriquée selon un 
« schéma La Tène II » (FAUDUET 1999).

Cette sépulture renfermait 12 objets métalli-
ques qui demeurent, pour la plupart, sans compa-
raison à ce jour.

Une fibule

Deux fragments d’une même fibule, distants de 
10 cm, ont été mis au jour dans cette tombe. Il s’agit 
d’une fibule à pied libre, grosse boule décorative et 
gros ressort du même type que celle livrée par la 
tombe 45, datée par Stéphane Marion des environs 

de 280 avant notre ère (MARION 2004). Ce type 
de fibule est relativement rare à Bobigny. Cinq indi-
vidus seulement semblent lui appartenir. Elles sont 
associées à des tombes masculines dont l’une est 
une tombe de porteur d’armes.

Un ensemble hors norme

Un ensemble de cinq objets était situé en haut 
du gril costal gauche (fig. 3). Le vestige principal 
est un cercle en fer associé à deux miniatures et deux 
anneaux en alliage cuivreux. L’une de ces miniatu-
res est une hache, l’autre probablement un sistre. La 
restauration des objets, menée par Caroline Relier 
d’UTICA, met en évidence sur les branches du sis-
tre les traces d’un lien en cuir. Il est de ce fait pro-
bable que l’anneau le plus fin se trouvait en posi-
tion mobile autour de ce lien et constituait la partie 
sonore du sistre. L’ensemble évoque le sistre, chro-
nologiquement plus ancien, découvert à Hochborn 
(Allemagne, Rhénanie-Palatinat) et aujourd’hui 
conservé au Landesmuseum de Mayence (CHLO-
DORE-TISSOT 2006, p.  236). L’autre anneau, de 
section lenticulaire, présente deux nettes traces 
d’usure qui correspondent à des lustrages souli-
gnant les dépressions prévues dans le métal par le 
bronzier. Elles renvoient aux anneaux de suspension 
des miniatures dont l’une représente une hache à 
douille traversante, peu fréquente et encore assez 

Fig. 2 - Bobigny (Seine-Saint-Denis). Vue de la tombe 195 de la nécropo-
le de l’hôpital Avicenne en cours de démontage. © cliché C. Leforestier (CG93).

Fig. 3 - Bobigny (Seine-Saint-Denis). Énigmatique anneau en fer (cadre de 
tambour ?) et ses pendeloques en alliage cuivreux. © cliché E. Jacquot (CG93).
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innovante pour l’époque, l’un des meilleurs exem-
ples de comparaison étant celle découverte sur le 
site éponyme de La Tène (Suisse). On remarquera 
que les anneaux sont placés de manière à ce que les 
deux objets pendent horizontalement. 

La restauration du cercle de fer a été inter-
rompue afin de tirer parti au mieux des traces de 
matériaux organiques moulées dans la corrosion. 
Pour Clotilde Proust, conservatrice-restauratrice 
au Musée des Antiquités Nationales en charge de 
cette étude, le cercle de fer peut avoir été entouré 
d’un lien en fil de laine, doublé ponctuellement 
d’un lien en cuir. L’hypothèse d’un cadre de tam-
bour peut alors être avancée.

Un talon de lance ?

L’un des objets, long de 4,1 cm et d’une section 
maximale de 2,5 cm, est interprété comme un talon 
de lance (fig. 4). Il a été fabriqué au moyen d’une 
feuille de tôle de fer roulée d’une épaisseur actuelle 

de 0,1 cm. En forme de cône, il a été fixé sur une 
hampe en bois à l’aide d’un clou unique. Il est à 
noter que celui-ci est fiché à l’opposé de la soudure. 
Il ne joue donc pas de rôle de renfort dans l’assem-
blage des tôles. La tête du clou est détruite par la 
corrosion. Les rares traces de bois conservées ne 
permettent pas une reconnaissance de l’essence uti-
lisée. Le talon a été retrouvé au niveau de l’épaule 
gauche du défunt. Cette position, assez fréquente, 
témoigne d’un geste funéraire bien connu dans les 
tombes à armes (LEJARS 1996). Il consiste à briser 
la hampe de la lance qui, mesurant environ 2 mètres, 
est trop longue pour entrer dans la fosse. Ce talon 
est l’un des meilleurs arguments pour interpréter 
l’objet suivant comme une lance.

Un objet énigmatique

L’objet le plus spectaculaire mis au jour dans 
cette tombe 195 se trouvait déposé au fond de la 
fosse, le long de la cuisse gauche du défunt (fig. 4). 
En fer et long de 34,5 cm, il a été découvert brisé 
en plusieurs fragments encore en connexion. Très 
corrodé, il a du être prélevé en motte. La restaura-
tion a été confiée à Frédérik Masse (Laboratoire 
Conservare). L’extrémité proximale de l’objet est 
travaillée à la manière d’une douille de lance, le 
forgeron ayant écrasé une barre de section carrée 
sur une longueur de 11 cm afin de créer une feuille 
de tôle. Il l’a ensuite roulée sur elle-même selon 
la même technique que celle observée sur le talon 
de lance. Cependant, comme pour les autres lances 
de la nécropole, il a pris un soin extrême à souder 
cette douille. La soudure de la tôle de fer, en forge, 
est un geste technique complexe qui nécessite de 
monter le fer au blanc soudant. Étant donnée la 
finesse de la tôle, cette opération est extrêmement 
délicate car le risque de brûler le fer est très nette-
ment augmenté.

Une fois la douille réalisée, le reste de la barre 
de fer est partiellement fendu en deux. Seule l’ex-
trémité distale, laissée intacte, est rabattue au mar-
teau pour créer une pointe conique. Elle n’a proba-
blement qu’un simple but décoratif, à moins qu’elle 
ne soit destinée à maintenir un élément mobile en 
matériau organique. La tige fendue est ensuite écar-
tée. Deux logements sont réalisés sur l’intérieur de 
la fente. Une tige, longue de 6 cm et portant trois 
plaquettes carrées percées en leur centre, est ins-
tallée en force à l’intérieur de cette ouverture. Les 
perforations des plaquettes sont d’un diamètre supé-
rieur à la section de la tige qui les maintient. Elles 
sont donc très mobiles sur cet axe.

Fig.  4  - Bobigny (Seine-Saint-Denis). Flamme et talon de la lance 
sonore en fer. © dessin C. Cheval (CG93).
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La présence d’une pointe non fonctionnelle et 
la grande liberté laissée aux plaquettes nous inci-
tent à éliminer l’interprétation de cet objet comme 
lance incendiaire, par comparaison avec des exem-
ples issus du matériel militaire de tradition romaine 
(information orale Michel Reddé).

Le dégagement des produits de corrosion a été 
effectué en veillant scrupuleusement à conserver tou-
tes les traces de matériaux organiques. Il a permis 
d’observer, au dos de l’objet, des traces fossiles de 
tiges de graminées. Elles ne sont pas liées à l’objet 
mais à la litière qui tapissait la tombe. Toutefois, si 
ces traces sont visibles, on peut penser que les pla-
quettes, si elles avaient été entourées de matériaux 
organiques, en auraient conservé l’empreinte. Cette 
absence, en particulier de traces de fil, permet d’écar-
ter l’hypothèse d’une sorte de grande quenouille.

Les enseignements d’une expérimentation 
et quelques interprétations

La restauration de cet objet à douille énigmatique 
ainsi qu’une observation minutieuse, nous ont auto-
risé à émettre un certain nombre d’hypothèses tech-
niques quant à la forge de celui-ci, ce que nous avons 
cherché à valider au moyen d’une expérimentation 
visant à la fabrication d’une réplique destinée à tester 
les possibles usages de l’objet. Réalisée en public à 
Bobigny le 6 juillet 2006 par Jean-Marc Gillet de l’en-
treprise «  Faire et savoir-faire  », l’expérimentation 
s’est avérée concluante. Une journée de forge (avec un 
assistant pour manier le soufflet et l’utilisation d’une 
enclume en fer sans bigorne) a permis la réalisation, 
à partir d’une barre de fer acquise dans le commerce, 
d’un « silhouettage » de l’objet. Le résultat a permis 
de vérifier la capacité de l’objet à produire du bruit, 
ce qui nous incite à l’interpréter comme une flamme 
de lance sonore.

Cette appellation est légitimement discutable 
(CHLODORE-TISSOT 2006). Celle de sistre, sur 
le strict plan organologique, correspondrait certai-
nement mieux à la capacité de production sonore de 
cet objet. Toutefois les sistres en fer sont rares, ceci 
résultant peut-être de difficultés d’interprétation ou 
de restauration de tels objets. Un probable sistre en 
fer semble toutefois être attesté pour un cimetière 
crétois mal documenté (information orale Thierry 
Lejars). La grande majorité des sistres antiques sont 
cependant des objets courts. Ils sont constitués d’un 
seul matériau et ne présentent pas la volonté de res-
sembler à une lance composite en bois et fer, ce qui 
nous pousse à maintenir, au moins à titre provisoire, 
l’appellation de lance sonore.

Utiliser le terme de lance sonore oblige à se 
poser la question d’un éventuel usage de cet objet 
au combat. L’absence d’armes défensives (casque 
ou bouclier) dans la tombe 195 doit être prise en 
considération dans cette réflexion. Sans constituer 
un argument définitif, cela nous conduit toutefois 
à envisager que cet objet pouvait être utilisé dans 
des combats symboliques, comme ceux du théâtre 
antique, ou encore lors des nombreux rituels où l’on 
cherche à faire reculer des démons.

Au demeurant, on notera l’absence de telles lan-
ces sonores dans les sanctuaires du IIIe s. avant notre 
ère qui livrent pourtant de grandes quantités d’armes 
et des enseignes déterminées comme telles.

Cette hypothèse de lance sonore ne suffit donc 
pas, à elle seule, à expliquer le fonctionnement de 
l’objet. La première difficulté résulte de l’absence de 
comparaison fiable. La seconde découle de l’existence 
d’objets en alliage cuivreux dans le monde scythe, 
dénommés par traduction littérale du vocabulaire de 
nos collègues ukrainiens « surmont de hampe ». Ces 
objets, connus par l’ethnologie des Ossètes, sont des 
lances sonores destinées à êtres plantées aux angles 
des espaces sacrés qui délimitent les kourganes. Elles 
seraient alors laissées à sonner seules par l’action du 
vent. Pour cela, les hampes sont munies d’une queue 
de cheval qui fait office de volette (SCHILTZ 1975). 
À Bobigny, aucune trace organique sur la douille n’est 
visible. D’autre part, l’absence de prélèvement sur le 
terrain ne permet pas de trancher en faveur de la pré-
sence d’une éventuelle volette, ce qui pose un problème 
quant à la fonctionnalité de l’objet et au rôle éventuel 
de son porteur. On ne peut donc valider, pour l’ensem-
ble de la tombe 195, le terme choisi en urgence sur le 
terrain de « tombe de musicien » (LE BÉCHENNEC, 
LE FORESTIER 2004, p. 11). Ce terme, volontaire-
ment neutre car anachronique, est destiné à éviter des 
interprétations bien évidemment tentantes mais plus 
connotées, comme barde ou devin.
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